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  PROLOGUE


  
    44 avant J.-C.


    Après l’assassinat de Jules César qui met fin à la République, Rome est gouvernée par un second triumvirat constitué de Lépide, Marc Antoine et Octavien1.


    Très vite, les rivalités personnelles et les conflits de pouvoir déchirent l’alliance mise en place par les trois hommes.


    En septembre 31 avant J.-C., la bataille navale d’Actium marque le début d’une nouvelle ère. Triomphant face à Marc Antoine, Octavien s’empare du pouvoir et, en 27 avant J.-C., devient le premier empereur de Rome.


    Il sera désormais appelé Auguste2…

    


    
      
        1. Un premier triumvirat avait été formé en 60 avant J.-C. par César, Pompée et Crassus. Un triumvirat est un groupe de trois personnes exerçant collégialement un pouvoir. Lors du triumvirat de 43 avant J.-C., les triumvirs se répartissent, pour une période de cinq ans, le gouvernement des provinces et des légions romaines.

      


      
        2. « Sacré » en latin.

      

    


     


    Notre histoire commence en 40 avant J.-C.


    Sur les routes d’Italie, un homme est en fuite. Ancien magistrat de Jules César devenu dissident, il a pour nom Tibérius Néron. Empruntant les chemins détournés, voyageant de nuit, il cherche à déjouer les armées d’Octavien, vainqueur lors du soulèvement de Pérouse3. À ses côtés, son épouse, Livie. Elle protège un enfant contre son sein : Tibère.


    Tous trois, partisans de Marc Antoine et véritables « hors-la-loi », fuient le monde qu’est en train de mettre en place le futur Auguste. Croyant trouver plus de paix loin de Rome, ils se dirigent vers le sud de l’Italie.


    Désœuvrés, haletants, seuls, ils sont bien loin de se douter du sort que leur réserve le destin…


    Qui pourrait suffisamment s’étonner des caprices de la fortune et de l’instabilité des choses humaines ? Qui n’espérerait ou ne craindrait un renversement de sa situation présente et le contraire de ce qu’il attend ? Livie, fille du très noble et très valeureux Drusus Claudianus, la plus éminente des Romaines pour la naissance, la vertu et la beauté, que nous avons vue devenir plus tard l’épouse d’Auguste, puis sa prêtresse et sa fille quand il fut allé rejoindre les dieux, fuyait alors les armes et les troupes d’Octavien qui allait bientôt devenir son mari, portant sur son sein notre Tibère, alors âgé de deux ans, qui allait devenir le protecteur de l’Empire romain et le fils d’Auguste.


    Velleius Paterculus, Histoire romaine, 2, 75.

    


    
      
        3. La guerre de Pérouse opposa, entre 41 et 40 avant J.-C., Octavien à Fulvie et Lucius Antonius Pietas, deux des plus fervents défenseurs de Marc Antoine, ennemi politique du futur empereur.

      

    

  


  
    L’ENFANCE EN FUITE


    42-40 avant J.-C.


    S’il passa ses premières années sur la route, c’est bien au cœur de la ville des Césars que naquit Tibère, en 42 avant J.-C.


    Certains ont prétendu que Tibère était né à Fondi, déduction sans fondement tirée du fait que son aïeule maternelle était de cette ville et que, par la suite, l’État y fit élever, en vertu d’un sénatus-consulte1, une statue de la Félicité ; mais, d’après des sources plus nombreuses et plus sûres, il naquit à Rome, au Palatium, seize jours avant les calendes de décembre2, sous le second consulat de Marcus Aemilius Lepidus, qui avait pour collègue Lucius Munatius Plancus, pendant la guerre de Philippes3.


    Suétone, Vie de Tibère, 5.


    Tibère appartient, par ses deux parents, à la gens Claudia, famille patricienne dont l’influence ira grandissant dans les premières années de la Rome impériale. Fils d’une aristocrate et d’un général haut placé, Tibère est le descendant direct d’une lignée qui remonte, selon Tite-Live4, au Ve siècle avant J.-C.


    La famille patricienne des Claudii ‒ car il y en eut aussi une plébéienne, qui ne lui cédait ni en puissance ni en prestige ‒ est originaire de Régille, ville des Sabins. De là, elle émigra vers Rome, avec une foule considérable de clients, peu après la fondation de la ville, à l’instigation de Titus Latius, le collègue de Romulus, ou, ce qui est mieux établi, environ cinq ans après l’expulsion des rois, sur l’initiative d’Attius Claudius, le chef de la famille. Admise parmi les familles patriciennes, elle reçut en outre de l’État des terres pour ses clients, au-delà du fleuve Anio, et, pour elle-même, un lieu de sépulture, au pied du Capitole. Par la suite, dans le cours des temps, elle obtint vingt-huit consulats, cinq dictatures, sept censures, six triomphes, deux ovations. Elle se distinguait par l’emploi de divers prénoms et surnoms, mais elle rejeta d’un commun accord le prénom de Lucius, après que deux de ses membres qui le portaient eurent été convaincus, l’un de brigandage, l’autre de meurtre. Entre autres surnoms, elle adopta aussi celui de Néron, qui, en langue sabine, signifie brave et hardi.


    […]


    C’est de cette lignée que Tibère était issu, et même des deux côtés : par son père, il descendait de Tibérius Néron, par sa mère, d’Appius Pulcher, tous deux fils d’Appius Caecus. Il tenait aussi à la famille des Livii, car son aïeul maternel y était entré par adoption. Cette dernière, quoique plébéienne, jeta, elle aussi, un très grand éclat, puisqu’elle fut honorée par huit consulats, deux censures, trois triomphes, et même par une dictature et par une maîtrise de la cavalerie.


    Suétone, Vie de Tibère, 1-3.


    Les augures prédisent au jeune Tibère un avenir glorieux…


    Durant sa grossesse, Livie, cherchant à savoir, par divers présages, si elle accoucherait d’un garçon, prit un œuf sous une poule en train de couver et le réchauffa, soit de ses mains, soit en se faisant remplacer à tour de rôle par ses femmes, jusqu’au jour où elle vit éclore un poussin portant une superbe crête. Puis, quand Tibère était tout petit, l’astrologue Scribonius lui promit une destinée brillante, en déclarant même qu’il régnerait un jour, mais sans les insignes de la royauté : or, à cette date, on ignorait évidemment encore quel serait le pouvoir des Césars.


    Suétone, Vie de Tibère, 14.


    La fidélité de Tibérius Néron à la politique de Jules César puis à celle de Marc Antoine marque pourtant la disgrâce des Claudii et le début des années d’exil pour Tibère et ses parents.


    Ses premières années et son enfance furent malheureuses et agitées, car il accompagna partout ses parents dans leur fuite ; à Naples, tandis qu’ils cherchaient à s’embarquer secrètement, à l’approche de l’ennemi, il faillit à deux reprises les trahir par ses vagissements, quand on l’arrache en toute hâte d’abord au sein de sa nourrice, puis aux bras de sa mère, pour alléger les femmes de leur fardeau, dans ce moment critique ; promené ensuite à travers la Sicile et l’Achaïe, puis confié à la cité de Lacédémone5, qui était sous la protection des Claudii, il risqua de périr en voyageant de nuit, au départ de cette ville, car un incendie éclata subitement et de toutes parts dans les bois, entourant de si près toute la troupe que Livie eut une partie de ses vêtements et sa chevelure atteintes par les flammes.


    Suétone, Vie de Tibère, 6.

    


    
      
        1. Senatus consultum, littéralement « décret du sénat ».

      


      
        2. Le 16 novembre.

      


      
        3. Philippes est la ville de Macédoine orientale où Octavien et Antoine vainquirent les républicains Brutus et Cassius.

      


      
        4. Histoire romaine, 2, 21. Voir arbre généalogique, p. 186-187.

      


      
        5. L’Achaïe est une région de la Grèce antique, située au nord-ouest du Péloponnèse. La ville de Lacédémone, ville du Péloponnèse, est également connue sous le nom de Sparte. Voir carte p. 204-205 pour les lieux géographiques cités.

      

    

  


  
    LA FONDATION

    D’UNE DYNASTIE


    40-33 avant J.-C.


    Tibérius Néron fait figure d’insurgé dans les premières années du triumvirat. Refusant de se soumettre à la politique dictée par Octavien, il tente le tout pour le tout et, gagnant la Campanie, se met en tête d’orchestrer un vaste soulèvement populaire.


    Tibérius Néron, le père de Tibère, questeur de Jules César, commanda sa flotte pendant la guerre d’Alexandrie et contribua grandement à la victoire. En récompense, il fut d’abord nommé pontife1, à la place de Publius Scipion, puis envoyé en Gaule pour créer des colonies, entre autres celles de Narbonne et d’Arles. Pourtant, après la mort de César, quand tous les sénateurs, par crainte de troubles, votaient l’impunité du crime, il alla jusqu’à demander qu’on fît un rapport sur les récompenses dues aux tyrannicides. Plus tard, à la fin de l’année pendant laquelle il exerça la préture, la discorde s’étant élevée entre les triumvirs, il garda ses insignes au-delà du terme légal, suivit à Pérouse le consul Lucius Antoine, frère du triumvir, et, restant seul de son parti, après la soumission de tous les autres, il parvint à gagner d’abord Préneste, puis Naples, mais, ne réussissant pas à soulever les esclaves en leur promettant la liberté, il se réfugia en Sicile. Indigné de n’avoir pas été tout de suite admis en présence de Sextus Pompée2, il passa en Achaïe, pour rejoindre Marc Antoine. Bientôt, à la faveur de la paix générale, il revint avec lui à Rome, et céda à Octavien, sur sa demande, sa femme Livie, qui non seulement était alors enceinte, mais lui avait déjà donné un fils3.


    Suétone, Vie de Tibère, 4.


    Livie épouse Octavien en 38 avant J.-C. Drusus naît quelques mois plus tard. Aussitôt, la rumeur court…


    Drusus, le père de l’empereur Claude, qui porta d’abord le prénom de Decimus, puis celui de Néron, fut mis au monde par Livie trois mois à peine après qu’Auguste l’eut épousée étant grosse, et l’on soupçonna qu’il était le fils adultérin de son beau-père. En tout cas, aussitôt fut en vogue le vers suivant :


    « Les gens heureux ont même des enfants en trois mois. »


    Suétone, Vie de Claude, 1.


    Tibère se voit donc devenu le beau-fils d’Octavien. S’il continue de vivre avec son père Tibérius Néron, c’est en réalité Livie qui orchestre son existence. Soucieuse d’imposer la branche des Claudii auprès des Iulii, celle-ci organise en 33 avant J.-C. l’union de Tibère avec Vipsania Agrippina, fille du grand général Agrippa, lui-même proche d’Auguste. Le mariage ne sera prononcé que quelques années plus tard 4, mais on comprend sans mal la stratégie de Livie : donner au plus tôt à son fils une existence officielle aux yeux de Rome.


    Tibère enchaîne dès lors les apparitions publiques.


    Après son retour à Rome, le sénateur Marcus Gallus l’ayant adopté par testament, Tibère recueillit son héritage, mais s’abstint de prendre son nom, parce que Gallius avait été du parti opposé à celui d’Auguste. À l’âge de neuf ans, il perdit son père et prononça du haut de la tribune aux harangues son éloge funèbre. Ensuite, au début de son adolescence, lors du triomphe d’Actium, il précéda le char d’Auguste, sur le cheval de volée placé à gauche, tandis que Marcellus, fils d’Octavie, montait celui de droite. Il présida aussi les jeux urbains et prit part aux jeux troyens5, donnés dans le cirque, comme chef de l’escadron des enfants les plus grands.


    Suétone, Vie de Tibère, 6.

    


    
      
        1. Les pontifes, au nombre de seize sous César, étaient réunis en collège, élus et dirigés par le Pontifex Maximus. Ils étaient principalement chargés de veiller aux cultes et de maintenir la tradition.

      


      
        2. Fils du grand Pompée, s’étant rangé, lors du second triumvirat, du côté des républicains. La recherche du soutien de Sextus Pompée montre une fois encore l’attachement, du côté du père de Tibère, aux traditions et aux valeurs républicaines.

      


      
        3. Livie, la mère du petit Tibère, était alors enceinte de Drusus. S’il semble que l’attachement d’Octavien pour Livie soit réel, il ne faut pas pour autant négliger les raisons politiques de cette union (la famille de Livie ralliait à Octavien une grande partie de la noblesse, les Claudii, les Aemilii, les Valerii, etc.).

      


      
        4. Probablement en 20 avant J.-C.

      


      
        5. Les jeux troyens (ludi troiani), de tradition étrusque, très populaires sous Auguste, consistaient en une série de combats simulés et de courses de vitesse entre cavaliers, exécutés par les jeunes gens appartenant aux premières familles de Rome.
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